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-GLISK GNOSTIQUE UNIVERSELLE 

STATUTS 

— Le gnosticisme est une doctrine philosophique et traditionnelle. U a pour 
erestiluer I'unild primitive religieuse. 

1.— Le gnosticisme ties'impose aux consciences ni par la violence ni par Io 
.ace dc chdliments apres la mort. 
III. — II pro [esse, conformemenl a, son litre, que la religion veritable est la 

cience lnUgrale; de ce fail, son enseignement comporle une doctrine evolutive, 
jui s'ouvrc toujours aux progres successifs et indifinis de /1 intelligence humaine. 

IV. — // est accessible a tons les hommes, sans distinction de nationality, de 
langues ou de races. 

V. — On est ad mis d la pUuilude de la connaissance des vhntes gnostiques 
/tar des grades successifs qui ne sont con feres qu'au merile el a la valeur intel-
(ectuellc das aspirants. 

VI. — Les cMmoni.es gnostiques, les dogmes, les rites sont expressimenl res-
peclueux des lots de la Il&pub/ique. 

VII. — I J Eglise gnostique de France est sous la haute direction d'un patriar-
che, quia Paris pour residence episcopate et qui s intitule evequc de Montsegur, 
en souvenir du massacre des dernier s AI big coin. Mais ces litres ne confer ent au 
chef dc ntf/fise aucune suprernatie dogmatique. Il est simplement primus inter 
pares et il no peut prendre aucune decision importante sans /'approbation du 
Saint-Sg node. 

VIII. — Le Saint-Sfpiode est compose de tous les eveques gnostiques. 
IX. — La earac/dristique de r Eglise gnostique est de reprisenter et de resti-

tuer Fan tie nne Eglise chretienne, ilemocralique et tgalitaire. 

AM1CL1N15AU. — Kssai sur le Gnosticisme ^gvption P<in'.«, 1887, in-4 de 330 pages. Prii . . 18 » 

YALKNT1N, — Pislis Sophia. Ouvruge gnostique, traduit du eople en franeais, avec une introduction, 
par K. AMKLINKAU. Paris, 1805, in-8 do 200 pages. Prix, 8 » 

KABHK DM KSSAHTS. — Les HiAropliantes. Etudes sur les fendateurs de religions, depuis la Involu-
tion jusnu'A cc jour. /'tin's, 1905, in-12 de 360 pages (Sept gravures el portraits hors texte, dont eelui 
do Syithuus, patriarcho actual de I'Kgliso gnostique rev£tu de ses ornements &piscopaux). 
IVix 3 » 

SIMON. — THEOPIIANK. — Les Knseignoinents secrets do la Gnose, avec des notes documentaires par 
SynMus. Parts, 1007. in-8. Prix 5 * 

FABRIC DKS KSSAtvTS. — Sadisme, Satanisine ol Gnose. Paris, 1906, brocti. in-S (epuise). P r i i . 1 50 

FABUlMMiS-KSSAHTS. — Lo Christ sauveur. Dranie gnostique. Paris, 1907, in-12. Prix . . . 2 » 

Ouvrages sur le Gnosticisme, en vente k la 

Le port <le ces difl«5reiits ouvni&es est In charge de lachetear. 



trines ou de pratiques thdurgiques jalousement restdes cachdes jusqu'ici 
sous la lettre de textes obscurs ou systematiquement dcartdes des histoires 
religieuses. 

A cet ef'fet, nous publierons successivement tout ce que nous avons pu 
recueillir des Merits imprimis ou inddits de Jules Doisnel ( T Valentin), qui 
Tut le Restaurateur de la Gnose au xix® sifecle/ 

' Nous doimerons dgalement les divers extraits des P6res des Eglises grec-
que et latino, ayant trait aux Gnostiques. On sait qu'une grande partie de 
ces passages attendent encore une traduction claire et precise. Nous com-
meiKjon's, des ce premier numero, la traduction frangaise des Philosophu-
Dumu, qui n'a encore jamais (:t6 faite ; nous dtudierons par la suite la Pis-
lis-Sophia et les rares manuscrits gnostiques <5chapp<Ss aux auto-da-fd de 
1'absolutisme romain. 

Des articles sigm'-s des hauts dignitaires de notre Eglise traiteront de 
nos diverses croyances, de nos difTerents symboles, et initieront le lecteur & 
nos gestes religieux. 

Enfin, nous ddclarons, une fois pour toutes, que nous n'entreprendrons 
aucune poldmique ; nous insdrerons volontiers les communications qui 
pourront inl/iresser la Gnose, sous la seule reserve qu'elles seront correcte-
ment rddigdes et de ddveloppement restreint. 

L A DIRECTION. 

OU NOUS EN SOMMES 

A TOUS I.BS P A R F A I T S ET P A R F A I T E S , ASSOCLFIS ET ASSOCLFIKS, QUI LIRONT 

CES LJGNKS, SALUT, AMOUR ET UGN/JDICTION EN N O T R E - D A M E LE SAINT-

E S P R I T 1 

Une amide Iiturgique s'ach^ve, qui n'est point sans avoir produit quel-
ques bons et beaux fruits, et qui a donnd A notre cceur dc Patriarche d'ines-
pdrdes satisfactions. Nous savions en efiet combien il est difficile, en ce 
Paris oil la vie devicnt de jour en jour une fi^vre plus ardente, oh les occupa-
tions les plus vulgaires prennent le meilleur de notre temps, ou souffle de 
tous cfltds un vent d'indifTdrence ou de mdpris sur tout ce qui touche aux 
choses du ciel, oil nul n'est plus proph6te-, parce que chacun y est chez soi, 
nous savions, dis-je, combien il est difficile d'y instaurer un culte nouveau. 
Et. nous n'avions qu'un bien vague espoir dans le succ^s de notre entreprise. 
Mnis voici qu'on est accouru au pied de nos saints autels pour nous deman-
der 1 'initiation gnostique. ' 

Un temple modeste dans ses dimensions, .mais convenablement orne par 



les soins de nos fils et de nos filles. a pu s 'amdnager dans un des quartiers 
& la fois les plus intellectuels et les plus populeux de la capitale. Nous n 'avons 
pas cru toutefois devoir des inaintenant 1 'ouvrir au public, et bien que nous 
avons fait , en temps congruent, notre declaration, nous avons prdfdrd prier 
et parler, jusqu'ri nouvel ordre,.en reunions privdes. 

L a sainte hidrurgie a dte reguli&rement celdbrde chaque dimanche, con-
formdment aux saints Ri tes . Nous avons eu la faveur de confdrer les sacre-
ments a nos fidfeles et d'initier quelques-uns d'entre eux aux grades impor-
tants du Septdnaire sacre. 

L 'cnseignement doctrinal qui doit marcher de pair avec les cdrdmonies reli-
gieuses a fait l 'objet d'une serie de prones dominicaux pieusement dcoutd.s 
et qui paraitront sous forme de fascicules au cours de la nouvelle annde 
liturgique. La premiere triade, qui contient Simon le Mage, Mdnandre et 
Sa tumin , est ddja prete etre livree l 'imprcssion. 

Nous avons pu celebrer avec une solennitd particuliiVe la fete de la V i e r g e 
de Lumi6re, et nous avons ajoute au canon de la hidrurgie le nom dc notre 
grande Jeanne d'Arc, devenue la parh&dre cdleste de 1'immortel J ean Huss , 
et nous lui avons consacrd a elle-meme une hidrurgie speciale. 

L e chant du Rorate et les litanies de la Vierge de Lumi&rc ont dtd insd-
rds egalement dans les textes hierurgiqucs. 

Enfin, un prdcieux charisme nous a dtd accordd par le vouloir c l 'En-Haut. 
Nous avons confere a notre fr6re Palingdnius l'dpcptde intdgrale et, par 
ainsi , nous avons pu etre utilement secondd clans notre tache patriarcale, 
qui commence elevenir un peu lourdc nos vieilles dpaules. 

C 'est certainement par une intervention toute spdciale des Eons protec-
teurs, que cette annde 1909, la x x ° de la Restitution dc la Gnose, qui a 
vu tant de desastres, tant de sanglantes folios ddmiurgiques, ait dgalement 
assiste a la definitive organisation de notre ch6re Eglise, a Paris . Cela 
prouve que, lorsque Dicu le veut, lc bon grain peut parfois germer mfime 
sous les buissons et parmi les ruines. 

C 'est dvidemmcnt de cette crdation du culte gnostique a Par is que la 
presse parisienne a voulu parler, bien que nous n'ayons envovd aucune com-
munication h ce sujet nos confreres parisiens. lis sauront, par ces ltgncs, 
que ce n'est plus une crdation ;t faire, mais bien une couvre c o m p l e m e n t 
rdalisde. 

Nous ne devons pas oublier nos sccurs bien-airndes, les Eglises de Bohfime 
et de Belgique. Celles-tfi aussi sont en voie de prospdritd. A P r a g u e , no-
tamment, les saints Mystfcres sont rdguli&remcnt cdldbres tous les dirnan-
ches, et le vin mystique est offert aux Par fa i t s dans la coupe d'or tenue par 
les mains vdnerables du Patriarche Jdr6me, assistd de Valentin, son zdld 
coadjuteur. 

L o n g u e vie et bonheur dternel h nos fils et A nos filles de? BohOme et de 
Belgique, h nos fils et h nos filles de Par is , et h tous ceux qui, commc eux, 
travaillent k l'ceuvre du ciel ! 

T SYNKSIUS, 

Patriarche de I'Eglise Gnostique de France. 



DIXIEME ANNEE DE LA RESTITUTION 
DE LA GNOSE EN BOH EME 

La Restauration dc la Sainte Gnose en France eut un retentissement profond 
en Boh&me, pays remarquable dans l'histoire des Religions, et ou la Gnose 
florissait au x iv ° si6cle, dc telle fagon que le Pape dut lancer une bulle spe-
cialc contre les hdrdtiques tcheques; 

Le niouvement martiniste des temps derniers nous poussa a nouer de 
nouvelles relations avec la France, qui est particulierement sympathique a 
notre race, et de 1& vint le grand mouvement gnostique qui se manifesta chez 
nous. Quelques jeuncs hommes s'adonndrent A cette etude spdciale et A la 
diffusion de la science sacrdc. GrAcc aux dloquentes homdlies du Patriarche 
frangais Syndsius, s'est formd en 1899, A Prague, le premier cercle gnostique. 

C'est dans la famillc d'un des freres qu'on se reunit pour cdldbrer les 
saintes hidrurgies, pour lire les Evangiles, ou le recit des myst6res divins. 

Le voyage de notre frdre Jdrfime, a Paris marque une date importante 
dans la rnarche progressive de la Gnose en Bolieme. Le but de ce voyage 
dtait dc se meltre en relations avec les personnages so trouvant a la tete du 
mouvement spirituel si intense de nos jours. Notre frere est rentrd en Boheme 
muni du diphVne de Patriarche gnostique pour son pays, et de celui de doc-
tour (id Iwnanmi de I'Ecole .supdrieure libre des Sciences hcrmdtiques de 
Paris. ' 

Ici, comme partout ailleurs, pour gagner les Ames a la vraie foi, il ne 
faut pas prOcher A la foule, mais s'adresser a I'dlile de la pensde, aux esprits 
ddjA prdpards A recevoir la divine semence et a la faire germer dans les 
eunirs. 

Que les Saints Eons. benissent ce travail dc diffusion dd 1 'initiative du 
Patriarche Syndsius de I'ftglise de France, et qu'il amene au champ du Sei-
gneur 'de 'nombreux el zdlds ouvriers. 

VALENTIN. 

CATECHFISE G N O S T I Q U E 
P U B L I R E P A R M A N D E M E N T D E S A G R A C E L E P A T R I A R C H E 

E T P A R L ' O R D R E D U T R R S - W A U T S Y N O D E 

Ddcre.t du Tn\s-l laut Synode Gnostique pour la publication de la Cate-
chise : ' 

it Lo Tros-Haul Synode Gnostique, reuni A Paris, le 10* jour du ; e moi& 
M dc Pan de la Restauration de In Gnose, ddcr^te : 



« L a CatEchese Gnostique, comprenant trois parties et prEcedEe d'un man-
« dement de Sa Grace le Patriarche, sera publiee incessamment et rEpan-
« due dans les TEnEbres du Ken6me. Ainsi le veulent les Saints Eons. 

« P a r dEcret du Trfes-Haut Synode, 

Le Grand Rdfirendaire du Sceau, 
Evique de Concorezzo et C-oadjuteur de 
I'Ev&que de Toulouse, Commandeur de 
Vordre de la Colombe du Paraclet : Imprimatur :• 

T P . I N . , f VALENTIN. 

P R f i L T M I N A l R I i S 

C H A P 1 T R E P R E M I E R 

LA CONFESSION DE FOL 

D. — Etes-vous Gnostique ? 
R . — Oui, je suis Gnostique. 
D . — Qu'est-ce que la Gnose ? 
R . — L a Gnose est la science illuminative. 
D . — Qu'cntendez-vous par 1;\ ? 
R . — J 'entends la science du Divin, de 1 'Humain et du Naturel, et celle 

des rapports de Dieu avec 1'Honunc et avec la Nature, ou de Pln-
fini avec le Fini. 

D. — Qu'est-ce done qu'un Gnostique ? 
R . — C'est celui qui poss6de la science des cboses divines. 
D. — L a Science est-elle opposEe a la Eoi ? 
R . — L a Science est opposde a la Eoi aveugle, mais non h la Foi rdfl6chie, 

approfondie et raisonnde. 
D . — Cette definition est-elle eontraire a 1'enseignement des Apdtres ? 
R . — Non, car Paul souhaitait aux Corinthiens de grandir en foi, en pa-

role. en science et en z61c (2, Corinth., V I l l - 7 ) (1) et Pierre ajoute 
la Foi la Science (2, Pierre, I-5). 

D. — Qu'en concluez-vous ? 
R . — J ' en conclus que le Gnostique veritable poss6de « la connaissance 

raisonnde et scientifique des choses divines », c'est-'i-dire la con-
naissance de l'Absolu et des manifestations de 1'Absolu. 

D. — Veuillez reciter la profession de Foi ? 
R . — Je confesse la doctrine de ]'Emanation el le Saint par la Gnose. 
D. — Cette confession, accompagnSe de la morale, op6re-t-e!le le Salut (2) ? 
R . — Oui, par la grace des Saints Eons. 

(1) 1 i t v / r tuyt.t y.y.l yvoT-t Y.'/t Tzvrr, nzrjfir,. 
(2) Par Salut, nous entendons Paffranchissernent de la domination clu IX'-

miurge et la reintegration au sein du PlErdme. 
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P R E M I f i l l E P A R T I E 

LES ORIGINES 

C H A P I T R E I I 

L'ORIGINE o u SIMON L E MAGE. 

^ '' ^ " ' ^ ' '' ' ' . ' 

D. — Parlez-nous des origines de la Gnose. 
R . — Eternellc en tant que Vdritd, la Gnose s'est manifestde dans le Temps 

et dans I 'Espace, sous une forme concr6te, h la suite de la descente 
astrale de Jdsus, fleur du Tr6s-Saint Pldrdme. 

D. —- Oil et comment ? 
R . — E « Samarie, apr6s l 'Ascension, par la r e l a t i o n de Simon le Mage . 
D. — Parlez-nous de ce grand homme. 
R . — Le Mage de Samar ie est le premier docteur de la Gnose ; son ensei-

ment contient en genne la magnif ique doctrine qui est la plus 
lumineuse expression de l 'Absolu. 

D. — AMt-il crdd la Gnose v ? 
-

R . - Non, el le est la Vdritd et, par consequent, elle est incrdde ; mais il 
l 'a ddvoilde. 

D. El le dtait done inconnue avant lui ? 
R . — Oui, dans sa forme occidentale ; mais 1'Orient l 'avait enseignde 

sous la forme dsotdrique. El le est, a dtd et sera le v^tement mysti-
que dc la Vdritd. 

R . -— Oij naquit le M a g e ? 
R . — A Gitthoi de Samarie. 
D. — Quel nom le rdvdlateur portait-il ? * 
R . — Celui de Grande Vertu de* Dieu. 
D . — Par qui 'ftit-il secondd ? 
R . — P a r une femme sublime, nommde Hdl6ne, qu'il rencontra k T y r , 

qu'il arrachfi aux lieux infAmes et qu'il ddlivra de la tyrannie du 
mal et des liens de la Chute. 

D . — Simon dtait-il un savant ? 
R . — Oui, il possddait la science de Platon, le don de 1'dloquence et de la 

podsic. II connaissait l 'anatomie. 11 a ddcouvert la loi de la circu-
lation du sang. Enfin, il fu t un grand thdurge et un grand thau-
maturge . 

D . — Est-ce tout ? 
R . — II avait une Ame simple et droite et une incontestable honn6tet6. 
D . — Quelle fut sa conduite vis-A-vis des ap6tres ? 
R . — Ddjt\ illustre l'dpoque des premieres missions chrdtiennes, il de-

manda le baptGme an diacre Philippe, comme une initiation supd-
rieure. • 

D . — Comment expliquez-vous sn conduite vis-i\-vis de Kdphas ? 
R . — D a n s la demande qu'il fit h Pierre de lui confdrer le Sain't-Esprit 



par 1'imposition des mains, il ne vit jamais une. desertion de ses 
principes. II n'offrit pas d'argent pour acheter le Saint-Esprit, 
comme osent le dire les malintentionnEs ; mais, il offrit le prix 
lEgal des secrets initiatiques. L 'Espr i t , il le possEdait lui-m&rie & 
un degrd Eminent. 

D. — Que dit-il k Pierre qui le maudissait ? 
R . — U lui dit cette parole touchante de bontE et d'humilitE : « Pricz pour 

moi afin que rien de ce que vous m'annoncez ne m'arrive ». 
D. — Que fut Hel&ne pour Simon ? 
R . — Le symbole douloureux, 1 ' image vivante de la chute de la pensEe 

dans la matiEre. II Paima noblement comme un tel homme pouvait 
aimer. 

D. — HElEne fut-elle digne de cet amour ? 
R .—Oui , incontestablement, elle en fut digne, par sa foi, son dEvoue-

ment, sa merveilleuse intelligence et son profond attachement pour 
le rEvElateur. 

D. — Comment mourut le Mage de Samarie ? 
R . — On ne sait rien de prEcis sur sa mort. Les fables que 1'on dEbite sur 

son compte sont d'origine aprocryphe ; ce qui aura donnE lieu 
h ces fables, c'est la haine des chrEtiens Etroits et le don de lEvita-
tion de ce grand homme. 

D . — Simon a-t-il composE des ouvrages ? 
R . — Oui, il avait Ecrit les Anlirrhetiea et la Grande Anaphase. 

~f V.U.KN'TIN. 

LE DEMIURGE 

i 

II est un certain nombre de problEmes qui ont constamment prEoccupE 
les hommes, mais il n'en est peut-fitre pas qui ait semblE gEnEralement 
plus difficile rdsoudre que celui de l 'origine du Mal, auquel se sont heurtEs 
comme fi un obstacle infranchissable la plupart des philosophes, et surtout 
les thEologiens : « Si Deus est, wide Malum ? Si non est, ande Bonum ? » 
C e dilemme est en effet insoluble pour ceux qui considErent la CrEation 
comme l'ceuvre directe de Dieu, et qui, par suite, sont obligEs de le ren-
dre Egalement responsable du Bien et du Mal. On dira sans doute que cette 
responsabilitE est attEnuEe dans une certaine mesure par la libertE des 
crEatures ; mais, si les crEatures peuvent choisir entre le Bien et le Mal, 
c'est que 1'un et 1'autre existent dEjft, au moins en principe, et, si elles 
sont susceptibles de se dEcider parfois en faveur du Mal au lieu d'Stre tou-
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jours inclinees au Bien, c'est qu'elles sont imparfaites ; comment done 
Dieu, s'il est parfait, a-t-il pu order des etres imparfaits ? 

II est Evident que le Parfait ne peut pas engendrer l ' imparfait, car, si 
cela dtait. possible, le Parfait devrait contenir eu lui-mGme l ' imparfait k 
I'dtat prmcipiel, et alors il ne serait plus le Parfait . L ' imparfait ne peut 
done p;is proedder du Parfait par voie d'dmanation ; il ne pourrait alors 
que rdsulter de la crdation « ex niliilo » ; mais comment adniettre que quel-
qtie chose puisse venir de rien, ou, en d'autres termes, qu'il puisse exister 
quelquc chose qui n'ait point de principe ? D'ailleurs, adniettre la crdation 
« ax niliilo », ce serait adniettre par la mcime l'andantissement final des 
etres crdes, car ce qui a eu un commencement doit aussi avoir une fin, et 
rien n'est plus illogique que de parler d'immortalitd dans une telle hypo-
t h e c ; mais la creation ainsi entendue n'est qu'une absurditd, puisqu'elle 
est contraire au principe de causalitd, qu'il est impossible h tout homme rai-
sonnable de nier sinc^renient, et nous pouvons dire avec Lucrece : « Ex 
niliilo nihil, atl nihilum nil posse reverli. » 

II ne peut rien y avoir qui n'ait un principe ; mais quel est ce principe ? 
.(il: n'y a-t-il en rdalitd qu'un Principe unique de toutes choses ? Si 1'on en-
visage I'Univers total, il est bien dvident qu'il contient toutes choses, car 
tmites les parties sont contenues dans le Tout ; d'autre part, le Tout est 
ndoessairement illimito, car, s'il avait une limite, ce qui serait au-dela de 
cette limite ne serait pas compris dans le Tout, et cette supposition est ab-
surde. Co qui n'a pas de limite peut etre appeld I ' lnfini, et, comme il con-
tient lout, cot Infini est le principe de toutes choses. D'ailleurs, I 'lnfini 
est ndcessairement 1111, car deux Infinis qui no seraient pas idontiques s'ex-
cluraienL Pun; I'autre ; il rdsulte done de la qu'il n'y a qu'un Principe uni-
que de toutes choses, el ce Principe est le Parfait, car I ' lnfini ne peut etre 
tel' que s'il est le Parfait . 

Ainsi, le Parfait est lo Principe supreme, la Cause premiere ; il contient 
toutes choses on puissance, et: il a produit toutes choses ; mais alors, puis-
qu' i l n'y a qu'un Principe unique, que deviennent toutes les oppositions 
que I'on envisage habituellement dans I 'Univers : l 'Etre et le Non-Etre, 
• I'Esprit et la Mature, le Bien et le Mai ? Nous nous retrouvons done ici 
en presence de la question posde c!6s le ddbut, et nous pouvons maintenant 
la formuler ainsi d'une fa^on plus gdndrale : comment 1 'Unite a-t-elle pu 
produire la Dualitd ? , 

Certains ont: cru devoir adniettre deux principes distincts, opposds l'un k 
I'autre ; mais cette hypothise est: ocartee par ce que nous avons dit prded-
demnient. En elTet, ces deux principes ne peuvent pas 6tre infinis tous deux, 
car nlors 'tis s'excluraient ou se confondraicnt ; si un seul dtait infini, il se-
rait: le principe de 1 'autre ; enfin, si tous deux dtaient finis, ils ne seraient 
pas de vdritables principes, car dire que ce qui est fini peut exister par soi-
mfiine, c'est dire que quelque chose peut venir de rien, puisque tout ce qui 
esl fini a un commencement, logiquement, sinon chronologiquement. Dans 
ce dernier cas, par consequent,• Pun et 1'autre, dtant finis, doivent proedder 
d'un principe commun, qui est infini, et nous sommes ainsi ramend la 



consideration d'un Principe unique. D'ai l leurs, beaucoup de doctrines que 
l'on regarde babitucllement comme dualistes tie sont telles qu'en appa-
rence ; dans le Manicheisme comme dans la religion de Zoroastre, le 
dualisme n'dtait qu'une doctrine purement exoterit|ue, recouvrant la veri-
table doctrine Esoterique de l 'Unite : Ormuzd et Ahr iman sont engendrEs 
tous deux par Zervan6-Akerene, et ils doivent se cotifondre en lui h la fin 
des temps. , 

L a Dualite est done n<!-cessairement produite par l 'Unite, puisqu'elle ne 
peut pas exister par elle-meme ; mais comment peut-elle etre produite ? 
Pour le comprendre, nous devons en premier lieu envisager la Duality sous 
son aspect le moins particularise, qui est l'opposition de 1 'Etrc et du Non-
Etre ; d'ailleurs, puisque l 'un et 1 'autre sont forcement contenus dans la 
Perfection totale, il est evident tout d'abord que cette opposition ne peut 
etre qu'apparente. II vaudrait done mieux parler seulement de distinction ; 
mais en quoi consiste cette distinction ? existe-t-cllc en realite independam-
ment de nous, ou n 'est-elle simplement que le resultat de notre fa^on de 
considerer les cboses ? 

Si par Non-Etre on n'entend que le pur neant, il est inutile d'en parler, 
car que pcut-on dire de ce qui n'est rien ? Mais il en est tout autrement si 
l 'on envisage le Non-Etre comme possibility d'etre ; l 'E t re est la manifes-
tation du Non-Etre ainsi entendu, et il est contenu a l'Etat potentiel dans ce 
Non-Etre. Le rapport du Non-Etre a l 'Et re est alors le rapport du non-ma-
nifeste au manifeste, et l'on peut dire que le non-manifeste est supericur au 
manifeste dont il est le principe, puisqu'il contient en puissance tout le 
manifeste, plus ce qui n'est pas, n'a j amais etc et ne sera jamais manifest^. 
En meme temps, on voit qu'il est impossible de parler ici d'une distinction 
rEclle, puisque le manifeste est contenu en principe dans le non-manifestd ; 
cependant, nous ne pouvons pas concevoir le non-rnanifste directement, mais 
seulement a travers le manifeste ; cette distinction existe done pour nous, 
mais elle n'existe que pour nous. 

S ' i l en est ainsi pour la Dualite sous l 'aspect de la distinction de l 'Etre et 
du Non-Etre, il doit en etre de meme, a plus forte raison, pour tous les au-
tres aspects de la Dualite. On voit deja par la combien est illusoire la dis-
tinction de 1 'Esprit ct dc In Matiere, sur laquelle on a pourtant, surtout 
dans les temps modernes, edifie un si grand nombre de syst6mes pbiloso-
phiques, comme sur une base indbranlable : si cette distinction disparait, 
de tous ces systemes il ne reste plus rien. De plus, nous pouvons remar-
quer en passant que la Dualite ne peut pas exister sans le Ternaire, car si 
le Principe supreme, en se differenciant, donne naissance a deux e Ionian is, 
qui d'ailleurs ne sont distincts qu'en tant que nous les considerons comme 
tels, ces deux elements et leur Principe commun forment un Ternaire, de 
sorte qu'en realite c'est le Ternaire et non le Binaire qui est immediatcment 
produit par la premiere difTerenciation de l 'Unite primordiale. 

Revenons maintenant a la distinction du Bien et du 'Mal, qui n'est, elle 
aussi, qu'un aspect particulier de la Dualite. Lorsqu'on oppose le Bien au 
Mal, on fait generalement consister le Bien dans la Perfection, ou du moins, 



k un clegrE infdrieur, dans une tendance a la Perfection, et alors le Mal 
n'est pas autre chose que l ' imparfait ; mais comment l ' imparfait pourrait-
il s'opposer au Parfait ? Nous avons vu que le Parfait est le Principe de 
toutes choses, et que, d'autre part, il ne peut pas produire l ' imparfait, d'oii 
il rdsulte qu'en rdalitd l ' imparfait n'existe pas, ou que du moins il ne peut 
exister que comme eldment constitutif de la Perfection totale ; mais alors il ne 
peut pas Etre rdellement imparfait, et ce que nous appelons imperfection n'est 
que relativitd. Ainsi, ce que nous appelons crreur n'est que vdritd relative, 
car toutes les errcurs doivent etre comprises dans la Vdritd totale, sans quoi 
celle-ci, etant limitde par quelque chose qui serait en dehors d'elle, ne se-
rait pas parfaite, ce qui equivaut a dire qu'elle ne serait pas la Vdritd. Les 
pjTcurs, ou plut6t les vdritds relatives, ne sont que des fragments de fa 
Vdritd totale ; c'est done la fragmentation qui produit la relativitd, et, par 
suite, on pourrait dire qu'elle est la cause du Mal, si relativitd dtait rdel-
lement synonyrne d'imperfection ; mais le Mal n'est tel que si on le distin-
gue du Bien. 

Si on appelle Bien le Parfait , le relatif n'en est point rdellement dis-
tinct, puisqu'il y est contenu en principe ; done, au point de vue universcl, 
le Mal n'existe pas. II existera seulement si l'on envisage toutes choses 
sous un aspect fragmentaire et analytiquc, en les sdparant de leur Principe 
commun, au lieu de les dOnsiddrer syntlidtiquement comme contenues dans 
ce Principe, qui est la Perfection. C 'est ainsi qu'est crdd l ' imparfait ; en 
distinguant le Mal du Bien, on les crde tous deux par cette distinction m6me, 
car le. Bien et le Mal ne sont tels que si on les oppose l'un a 1'autre, et, s'il 
n 'y a point (Jo Mal, il n'v a pas lieu non plus de parler de Bien au ^ens 
ordinaire de ce mot, mais seulement de Perfection. C'est done la fatale illu-
sion du Dualisme qui rdalise le Bien et le Mal, et qui, considdrant les cho-
ses sous un point dc 'vue particularism, substituc la Multiplicitd h l'Unitd, et 
enferme ainsi les Otres sur lesquels elle exerce son pouvoir dans le do-
maine de la confusion et de la division ; ce domaine, c'est 1 'Empire du 
DEniiurge. 

(.'1 snivrr). T PAUNGI':NIUS. 

LA TRADITION GNOSTIQUE 

L a Gnose pent Etre envisagEe ,sous deux aspects : 
EsotEriquement, c'est, une synthase ; c'est la fusion avec la doctrine du 

Christ, de, la tradition des Patriarches, conservde depuis Ram dans la mys-
tErieuse Agartha, au Thibet synibolique. 

ExotEriquement, son aspect est syncrEtique : elle rdsulte de la juxtaposi-
tion, a\itour du christianisme - et de la tradition Egvptienne, de toutes les 
traditions dErivEes de la synthase patriarcale. 



C'est ce qui explique que tant de syst&mes en apparence si diffdrents 
soient rdunis sous le nom de Gnose. 

L a Gnose a pris la forme analytique pour Stre plus en rapport avec I 'intel-
lectuality de 1'Occident. 

Par exemple, les Eons sont considdrds sous leur double aspect positif et 
ndgatif, male et femelle, plutdt que sous leur aspect dquilibrd. 

Autre exemple : chaque 6tre re^oit un nom a chaque r61c qu'il remplit. 
Ainsi, Dieu le Fils, deuxitmie personne de la Trinitd, est appeld Noiis, quand 
on le consicldre comme Intelligence du Pfcrc ; Logos, quand on le considiVe 
comme Verbe emanateur ; Christ, quand il s 'agit de son rAle comine Rd-
dempteur universcl ; comme Rddempteur special de notre planfste, c'est 
Jdsus. Mais, sous tous ces noms diffdrents, c'est toujours Dieu le Fils qui 
agit. 

La Gnose revet plusieurs formes, qui ont dtd indiquecs compkHcment 
dans VArbre Gnostique de notre Vdndrd Patriarche Syndsius. Voici les 
grandes divisions successives : le Gnosticisme, prem tore forme du chris-
tianisme, qui prdsente plusieurs pdriodes bien distinctes (Voir I'Introduc-
tion a Vdtude dit Gnosticismc de de Fave) dans lesquelles les systdmcs divers 
tendent se fondre en un seul. Apres I'Ophitisme, le Manichdisme, le Pris-
cillianisme, le Yalddisme, arrive enfin l'Albigdisme, qui offre une synthase 
complete, ddveloppee dans la Divine ConuUlic du Dante. 

Cependant, d&s les premiers temps du christianisme, une certainc cate-
goric de gens eurent la pretention dc monopoliser leur profit I'iddc chrd-
tienne, de 1'exploiter, et, I 'arrangeant h leur fa^on, d'interdire quicon-
que de penser autrement qu'eux. lis vendirent le Christ ;t Cdsar, s'em-
par^rent du pouvoir, et d&s lors l 'Egl ise Romaine employa la force contre 
ceux qui lui rdsistaient. Les Gnostiques, fideles du christianisme primitif, 
furent persdeutds plus que les autres. 

Aprds les atrocitds de la Croisade contre les Albigeois, la BOte Romaine 
put croire la vraie tradition chreticnne andantie. II n'en dtait rien. Les 
Templiers, contemporains des Albigeois, avaient purifid la Gnose en remon-
tant sa vraie source, et ils se dressdrent <i leur tour en face de I'Antdchrisl, 
du Pape Romain. Naturellement, celui-ci les fit disparaftre. Mais leur sa-
crifice volontaire donna une ame la Gnose dans I'Invisible. Les Rose-Croix^ 
succdddrent aux Templiers, et la chaine gnostique ne fut jamais interrom-
pue. L ' E g l i s e Romaine dtait trop oceupde d'une autre cAtd, par la Rdforme, 
pour continuer ses massacres. 

Aujiurd'hui , pour des raisons que plusieurs "omprendront, toutes ces 
formes d^ la tradition renaissent ou renaitront plus laid. 

Grace a Valentin II , la Gnose est reconstitude, et malgrd les dpreuvos qui 
ne lui ont pas manque, elle se developpe pen a peu, mais sfirement. 

Et toutes ces traditions iront se rejoindre plus tard dans leur source com-
mune, qui sera aussi leur point commun d'aboutissement : la synthase des 
Patriarchps. 

MERCURANUS. 



SIMPLES PENSEES 

Jl est ties iddes toutes faites, des formules toutes st6r6otyp6es ; on accepte 
les unes sans discussion ; on emploie les autres sans savoir pourquoi. 

D e mftnie qu'en France on ne peut pas citer un officier sans faire prdcd-
der son nom de « brave », nj un Espagnol sans immtkliatement le qualif ier 
de » fier » ou « chevaleresque » ; de m6me nous avons tous cru, sans 
1 'ombre d'hesitation, que le Christianisme a tmancipd la femme. Or, rien 
n'est plus faux . 

Mais, parce qu'& force d'etre rdpandu, un sophisme finit toujours par 
s ' imposer h la raison, qu'on ne prend souvent plus la peine de le discuter 
parce q u ' i l est plus aisd de Padmettre, et que, du haut des chaires chrd-
tiennes, des lEvres autorisdes, loyales sans doute, lui donnent la sanction de 
leur autorit/;, il n'en est pas moins important de rdtablir la vErite, de fa ire 
justice d'une ldgende. Non le Christianisme n'a pas emancipe la femme ; 
elle IVitait avant lui ; et c'est pre-cisement 1 'Eg l i se Catholique, et les 
eultes qui en derivent, qu'̂ , sur ce point — comme sur tant d'autres d'ail-
leurs — s'est le plus nettement separee de la pensde intime de son divin 
M aitre. 

L a Societe chretienne est restee juive dans sa conception du rdle et des 
attributs tie la femme. Elle nous a f rappees d ' inferiorite, d'incapacite, pour 
tout ce qui louche au culte, au Sacerdoce. Seul dans l 'antiquite, le peuple 
d ' I srae l avait cette conception etroitc. Les Re l ig ions dc l ' Inde et de la 
Perse, les MyskVes du paganistne remain ou grec, la vieille Egypte comme 
les prOtres d 'Ossian, comme les Druidcs des forGts celtiques dont la Sainte-
Cinose proc6de h plus d 'un egard, tous ces Saints, tous ces Mages , etaient 
loin dc frapper la femme d'un ostracisme humiliant ; ils partageaient sou-
vent avec elle les devoirs augustes du Sacerdoce, la proclamant ainsi l e -
g a l e de l 'homme dans le plus sacrE de ses droits — celui de correspondre 
directement avec la Divinitci. ' r 

Pourquoi d'ailleurs en eut-il ete autrement ? S u r quelle base appuyer une 
distinction puerile entre les sexes par rapport Dieu ? 

L e peuple juif seul a Emis ce veto ; il a tkarte la femme du Temple, 
c.oninie un <Htre impnr ; et, npriss lui, le Christianisme, s ' inspirant dans son 
rite de la pensee judai'que, ne nous a mfime pas permis de franchir 1'enceinte 
sacrEe pour servir la ines.se comme le dernier des enfants dc chceur. 

C ' e s t iV notre Sainte Eg l i se Gnostique qu'a 6t6 donnee la glorieuse mis-
sion d'elTacer du culte universel restnure cette empreinte purement juive que 
le Catholieismc a laisse persister dans le sien. 

Etnit-ce bien h\ la doctrine du Maitre, de celui qui pardonna A la femme 
adulhVc et releva In pedieresse, Marie de Magdala , pour en faire sa suivante 
prefdrEe ? — 0 6 trouve-t-on trace dc prohibition f6ministe dans ses ensei-
gnements ? 



Chez nous, la femrne peut et doit partager avec I'homme le pdrillcux hon-
neur du Sacerdoce. Devant l 'Eternel, elle est l 'egale du niftle, et il est es-
sentiel qu'elle l 'affirme, quelles que soient d'autre part les lois humaines 
qui la rdgissent. 

L ' E g l i s e Gnostique n'est point une ecole de « letninisme » ; elle n'a 
cure des luttes sociales qui en font 1'objet ni de 1'emancipation plus ou 
moins avancde de ses filles. 

C o s t affaire de jurisprudence civile, question de climat, de race, de tem-
perament. Ce qu'elle proclame, c'est le principe souverain de l'6galit6 des 
ames devant le Trcme de Dieu, c'est la repartition eg ale de la grfice, le 
droit tgal a la salvation ; c'est I'accessibilite pour la fenune aux functions 
sacrees pour representor son sexe tout entier, si 1 'esprit divin est en elle, 
au memo titrc que le sacerdote mtile represente le sien. 

ESCLARMONDE. 

LA MAG IE DANS LE GNOSTICISMS 

Existe-t-il roeUement une partic magique dans le culte el: les ceremonies 
gnostiques ? Dans 1'affirmative, quelle portde faut-il lui attribuer, quel est 
son role precis ? 

Une semblahle question eomporterait de longues explications, beaucoup 
trop vastes pour le cadre d'un simple article. Ndanmoins, je vais aborder 
le sujet le plus clairement, possible, la lumifjrc des travaux des meillcurs 
auteurs sur la mature, quoique la question n'ait jamais 6t6 traitee spdei a le-
nient. 

II convient tout d'abord de bien differenoicr la veritable Haute Magic, 
exercee dans les sanotuaires dc I'Antiquite et trausmise Iraditionnellomcnt 
jusqu'a nos jours, de l'abjecte gootio, qui out malheureuso.ment aussi beau-
coup tie fervent*, voir*' meme do temples a toutes les epoques. 

Un des reproches les plus frequents qu'on ait adrossos aux Gnostiques, 
c'est de pratiquer cette godtie ou Magic noire ; il est vrai que, commo le 
fait si justement remarquer Sa Grace Svnosius, dans I'une de ses plus intd-
rossantes brochures (t) « toute Egliso fermoe, toute association qui ne se 
recrute quo par le moyen d'une selection dont les conditions echappent aux 
profanes, sera toujours cxposee a do pareillos oalomnies ». Do telles sottises 
ne meritent pas meme d'etre prises on consideration et, mettant le pied sur 
ces absurditos, nous nous occuperons seulement dV:lucider la question posde 
pour commencer. 

Voyons d'abord !;i p;iriie cultuollo, qui est naturellemont la plus irn-
portante, puisque le cnltc est la base de touto religion. 

( I ) FABRI: I)i:s E S S A R T S , Sadism", Sntnnisinc nl Gnose, rcpO. 
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Que rernarquons-nous dans ia celebration de notre sainte hidrurgie (i) ? 
Nous y voyons trois dldments principaux : 1 'officiant, le Dieu qu'il invoque, 
et les divers objets symboliques et consacrds qui serviront d'intermddiaires, 
de support aux manifestations d 'En-Haut . Or, il y a dans tout cela les memes 
elements que pour une ceremonie magiquc, avec cette difference que le 
magicien opere dans un but personnel, tandis que l'officiant qui cdl&bre 
les saints myst6res dirige vers la foule des fiddles les graces et les bdnd-
dictions qu'il a demanddes pour eux. 

Gomme elements intermediaires dans le culte, nous cn remarquons trois 
principaux : la parole, le geste, et enfin les symboles qui ne sont que la 
representation des iddes et qui les matdrialisent pour les sens. 

11 n'est pas ndcessaire d'insister sur le rdle de la Parole, qui cree les for-
mes en astral et dynamise la puissance des formules consacrees. 

Quant au geste, son importance est aussi considerable, et nous allons 
citcr quclques lignes de Guaita (2) qui nous dispenseront de toute explica-
tion et de tout commentaire a ce sujet. 

« Un livre serait h ecrire sur la vertu du geste, comme signe expicssif 
d'iddes et de volitions... Le ])ontife officiant multiplie les gestes mystd'rieux 
et solenncls, qui contribucnt pour une grande part & la magie du sacerdoce. 
C 'est ce.qu'en general ignore trop le clergd', comme Musset le reproche, 
par la bouchc de Eortunio-, J'I son mdchant abbd Cassius : 

« Eh quol, toi confesseur, toi prC'tre, toi roniain, 
T11 crois qu'on dit un mot, qu'on fait un geste en vain ? 
U11 geste, malheureux ! Tu ne sais pas peut-dtre 
Que la Religion n'est qu'un geste, et le prHrc 
Qui I'hostie d la main, leve le bras sur nous, 
Un saint ntugi'idtiseur qu'on dcoute a genoux ! (3). » 

« Mais c'est, A I'dgard du Vouloir impdratif et de sa virtualitd crdatrice, 
que le signe devient un puissant auxiliaire, soit en Magie, soit en Reli-
gion. 

« 11 sert d'abord prdciser la Volontd, h la circonscrire en la formulant. 
« Une fois cclle-ci fixde et traduite, il sert encore d'appui pour la pro-

moter distance dans la direction voulue. 
« 11 sert enfin, et c'est sa plus haute vertu, i\ dynamiser 1'efTort solitaire 

du thdurge, en inultipliant cet effort par tous ceux analogues des Volontds 
amies, qui font usage du ni6me signe. L'intelligent emploi du signe crde 
cn un instant la chatne magiquc dans un cercle d^termind, et sitdt, evoque 
J'Egrdgorc qui rdgit cette communion. » 

(1) 11 en est d'ailleurs de meme dans l 'Egl ise Romaine, qui semble igno-
rer qu'elle fait souvent de la magie, et nidmc quelquefois de la magie noire, 
tel Ic rite dpouvantable de l 'excommunication. 

(2) STANISLAS DK GUAITA. Le Serpent tie la Genese (seconde septaine), 1 S 9 7 , 

fort in-8. 
(3) Alfred de Mussur . Premieres poesies. 



Sur les rites et les ceremonies, nous trouvons un peu plus loin les passa-

ges suivants : 
« Rel igieux ou magiques, les rites constituent dans leur ensemble, des 

guirlandes de signes Evocateurs, des symphonies d'embl&iies thaumatur-
giques. » 

« Les ceremonies tiennent a l'essence du culte, et rien ne leur supplEe, & 
cause de la ddbilite mentale de la foule, en tout temps incapable d'atteindre 
& la hauteur de la mystique abstraite. II n'est pas de religion sans rites. 
L 'on peut dire que, leur ensemble constituant la guirlande d'eflicace trans-
mission, en omettre un seul, c'est, en quelque sorte, rompre la chaine d'or 
qui relie la Terre au Ciel. » 

L e Comte de Larmandie, qui est cependant un catholique, mais d'une 
largeur d'esprit peu commune, a dcrit les lignes suivantes qui competent 
fort bien ce que nous avions i\ dire sur ce sujet (i). 

« C'est par la question des rites et des symboles que la Religion se rap-
proche de la Magie. J e parle de la haute magie th6urgique et thaumaturgi-
que, nullement de la godtie qui a pourtant ses pratiques efficientes... Les 
Rites qui ne sont que la ntise en action des symboles ont un pouvoir natu-
rel sur le monde astral qui contient en potentiel et en germe tout l'dpa-
nouissement du monde physique.... Le mot symbole veut dire avant tout 
rtsutnd, quintessence ; done, en accomplissant une c<5n$monie symbolique, 
nous attirons la cause seconde dans l'orbite de notre volont6, nous ddclatv 
chons, pour employer une expression bien saillante, le dynaniisme produc-
teur du ph6nom6ne, nos doigts sortent du plan physique et correspondent 
au clavier dont la mature 6coute les harmonies et qui lui reste perpdtuel-
lement cache. Mais pour 6trc accompli cl'une mani6re efficace, tout rite cxige 
un etat d'ame et meme une preparation du corps, une assise prdalable, phy-
sique, animique et intellectuelle, sans laquelle il serait pudril de songer & la 
manoeuvre des clefs phEnomenales. » 

Voih\ plus qu'il n'en faut, ce me semble, pour la justification cle mon 
assertion concernant l'existence et I'importance d'une partie magique dans 
le culte et les ceremonies gnostiques, de m&me que dans les autres religions. 
Ce qui importe surtout, c'est 1 *id<§e dominantc dont toutes ces choses ne 
sont que des manifestations ; et nous crovons, nous, gnostiques fervents, 
posseder la connaissance la plus eievee des Mysttres divins et des V e r i t E s su-
preme:-,, traduits par nos symboles et manifestds par nos ceremonies et nos 
rites propres qui servent de lien, d'intermediaires entre le PldrGme et l 'Uni-
vers hylique. 

J e bornerai 1& cette prernifere partie de mon article, et, dans la suite, j'etu-
dierai l'histoire de la magie dans !e gnosticisme en remontant aussi haut 
que les documents le permettent. 

(/I suivre.) MAKNFES. 

(i) Magie et Religion, 1898, in-12. 



CE QU'EST L'EGLISE GNOSTIQUE 

L 'Eg l i se Gnostique est Une : sa doctrine est unique. 
lille s'adapte aux divcrses dpocjues (chose que l 'Egl ise Romaine n'a. 

jamais voulu faire), mais le fond de toutes ces adaptations est absolument 
le mfjiiic. 

L 'Eg l i se Gnostique est Sairite ; sa morale est la pure morale evangdli-
que, la seule capable de former des saints. 

L 'Eg l i se Gnostique est Aposlolique : elle reconnait pour chef saint Jean, 
FApfitrc bien-aime. 

L ' E g l i s e Gnostique est Universelle ; se rattachant intimement a la Tra-
dition la plus pure et la plus antique, dont elle n'est qu'une adaptation, on 
peut dire qu'elle a existe de tout temps sur toute la surface de la tern?. 

En ddpit de ses pretentions, l 'Egl ise Romaine n'est pas catholique, uni-
verselle, puisqu'elle rdpudie toute attache avec la vraic Tradition. Quant k 
dire qu'elle est r<5pandue par toute la terre, elle ne l'est pas plus que le-
Protcstantisme el le Hourldhisme. 

Ml-RCt1 NANUS. 

BIBLIOGRAPHIE 

Un livre vient de paraitre ou, pour mieux dire, de re-paraitre, car sa 
conception ct sa premiere edition datent de 1906 : Religion d'Amour, par 
Paul-Emile Henri, (Librairie du Merveilleux, 76, rue de Rennes). — L 'au-
teur, dont nous respectons le pseudonvme, n'est point un des notres ; il 
ignore lout de la Gnose, et pourtant son cvuvre est gnosiiqne, tant il est 
vrai que 1'Esprit est au fond de tout cceur droit, et pour ; il n'attend pour sc 
manifester que 1'occasion favorable ; heureux celui qui rEpond a son appel. 
Paul-Emile l ienri a etc un de ceux-l;\. Qu'il nous permette de Pen feiiciter,. 
aprEs le potHe Frederic Mistral , dont la lettre eiogieuse sert de preface 
Religion d'Amour. 
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